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Politique extérieure-Turquie.
. '1 des principaux motifs de la persévérance, avec laquelle

'Orte-Ottoinane repoussa si longtemps les propositions qui
'Krent adressées en 1827, par les grandes cours de l'Europe,

|
r 'a pacification de la Grèce, était puisé dans la crainte ,
etl se soumettant une première fois à des exigences déjà si
gantes pour le sentimentreligieux de ses sujets musulmans ,
°'"te ne concourût à établir un précédent, dont les mêmes
s se prévaudraient plus lard, pourréclamer d'autres con.

l°ns également attentatoires à l'indépendance du gouver-
Uent ottoman ou opposées aux prescriptions de la loi sainte de

"Cornet.
- Lesanibassa.leurs s'efforcèrent constamment, à convaincre la

rtei comhicn celte crainte était sous l'un et l'autrepoint de
, e ' chimérique et dénuée de tout fondement. Il y a des trou-

esdaiis une partie du Levant, dirent-ils; nous demandons seu-
ent les moyens de pacifier cette partie; nous ne nous en oc-

Pons q„'à raison de la tranquillité de l'Europe, dont les me-
ts sont sensiblement affectés et gravement compromis par
evénemens qui se passent dans l'archipel,
"oiircequi concerne la religion, ajoutèrent, MM. Guillemi-

, l > Hibeaupierre et sir Strafford Canning, elle n'entre pour
en dans celte affaire. C'est une question que la prudence et la
ntiquedoivent seulesrésoudre, les relations d'étatà état n'ont

,°Un, apportavec elle. «Je jure, continua sir Stratford Can-
nfji parlant aussi au nom de ses deux collègues qui adhére-
ra, cette déclaration. «Je jure, au nom dp mon gouverne-
ment et avec la connaissance que j'ai des sentimens de mes
ollégues et de leurs cours, qu'il ne s'agit point de toucher à

a religion musulmane. »
Cette promesse solennelle ne tranquillisa que médiocrement
tteis-Effendi, qui observa, que cette idée de médiation de la

Part des trois cours, renfermait, selonlui, un venin caché, lequel
repandraitensuitesurtout l'empire.ll ajouta,qu'en admettant,

P retenip| e, que laPorte consentit maintenant àce qu'on lui de-
"ndailpour lesMoréotes,lecontre-coupd'un pareil acte de fai-
esse seferait sentirpi us tard et à l'égard de toutes les provinces.

' e 'Upire, disait le Reis-Effendi «est comme un vase rempli de
j"tet de l'eau; si vous y jetez un ingrédient pour séparer
eau d'avec le lait, vous corromprez le tout. »
Les evénemens diploniatiquesquiviennentde se passer à Cons-

■'ntinople , lesquels ont abouti à la promesse de la Porte que
lons avons fait connaître, il y „ deux jours, ont montré, ce
quia été le plus réel autrefois, des appréhensions du Reis-
'ttendi, ou des scrmens des ambassadeurs._ Certes, on a vu plus d'une fois des puissances étrangères
nlervenir,quelquefoismême,quand les traités les y autorisaient,
es armes à la main, dans les disputes religieuses d'autres pays ,

dont les sujets , professant la même reli ,ion queces puissances,
se voyaient opprimés dans la jouissancede leurs droits. Dans la
règle, cependant, les puissances doivent se borner dans des cas
semblablesà de simples représentations à l'amiable, ainsi que
le firent autrefois la Hollande et l'Angleterre en faveur des
Vaudoisen Savoie; la Suède en 1707 en faveur des proteslans
en Pologne : la Russie, la Prusse et l'Autriche , après 1764, en
faveur des dissidens en Pologne.

Mais remarquez, qu'aucun des cas où nous avons vu une in-
tervention de la part d'un état dans les affaires religieuses d'un
autre, n'offre de l'analogie avec celui qui a sor\ i de motifou de
prétexte aux dernières démarches de la France cl de l'Angle-
terre près la Sublime-Porte. Dans la question des renégats, il ne
s'agissait pas de coreligionnaires persécutés à cause de la reli-
gion dont les lois fondamentales ou des traités particuliers leur
garantissaient ou leur assuraient formellement la libreprofes-
sion. Ici ce n'est pas l'état près duquel on intervient, qui a
violé la constitution ou rompu des promesses relativement à
ceux en faveur desquels l'intervention à eu lieu. C'est au
contraire la Porte qui était dans son droit, et ce sont les re-
négats qui l'enfreignent. Ceux-ci savent, qu'en abjurant l'isla-
misme nprèsJ'avoir embrassé librement, il s'exposent àla peine
sévère ordonnée par le Coran,qui est àla fois la loi religieuse et
politique des Turcs, qui est né avec l'état et qui ne peut périr
qu'avec lui. La religion, c'est la base fondamentale de l'empire
ottoman; quiconque l'ébranlé, soit par paroles soit par desfaits»
par transgression formel le de ce qui est défendu, ou par trahison
en y devenant infidèle, est, selon la croyance des Turcs, traître à
la patrie au premier chef. Et, comme un Moslem le fit observer
dernièrement à un voyageur allemand, vous aurez beau faire
promettre au sultan que le renégat ne sera plus mis à mort dé-
sormais, des milliers de mains montreront au souverain le Coran
qui veut le contraire, et mille bouches lui demanderont le sup-
plice du coupable.

S'est-on montré bien sage, après cela, est-on resté bien fidèle
an principe, si hautement proclamé à chaque instant, de vouloir
respecter l'indépendance de la Porte,en obligeant le souverain à
une promesse, qu'il ne peut remplir sans se rendre odieux à son
peuple, sans se montrer, aux yeux de ses sujets, ennemi de cette
foi qui forme le plus solide appui de son trône? Nous savons
bien, à en croire le Journal des Débats, dans l'article que
nous avons reproduit avant-hier, « que les deux puissances, en
»réclamant une mesure de justice (?) et d'humanité, n'ont pas
» prétendu interpréter le Coran, cette loi souveraine de l'empire
"ou eu exiger l'abrogation. » Les représentansde ces puissances
n'ont pas songé à forcer la main au ministère ottoman, c'est-
à-dire, qu'on laisse à celui-ci pleine liberté « pour le choix des
«moyens,» pourvu qu'il ait soin seulement, de ne [dus faire
mettre à mort ceux de ses sujets qui sont coupables d'un crime
que le Coran punit de la peine capitale. On ne saurait s'empè-

cher de songer ici à ce colonel français qui, ayant réuni sa trou-
pe pour qu'elle volât sur la question de savoir, si Bonaparte se-
rait nommé ou non consul à vie, déclara au régiment assemblé,
que chacun était entièrement libre de voler selon son opinion ;
« seulement, je vous préviens, njouta-1-il, que je passe mon sa-

" bre au travers du corps dupremier d'entre vous qui dira non.»
Le principe sur lequel les puissances se sont fondées dans

leurs réclamations, c'est, à ce que nous apprend le Journaldes
Débats, ledroit de protéger la civilisation chrétienne. Voilà nu
système nouveau et qui peut mener loin. La Porte-Ottomane ne

connaît pas d'étalschrétiens} elle connaît des états indépen-
danscomme elle, et auxquels la religion qu'ils professent ne
donne pas un droitplus étendu dans les rapports internationaux,
que celui qu'elle possède, de son côté, vis-à-vis desautres puis-
sances. Avec le système des Débats, on irait au-delà de ce que
s'étaient proposé les puissances qui avaient formé la Sainle-
Alliance : celles-ci avaient manifesté la détermination, de ne
prendre pour règle de leur conduite, soit dans l'administration
de leurs étals respectifs , soitdans leurs relations politiqnesavec
tout autre goiivernemcnl, que les préceptes de la religion sainte
du Dieu sauveur, préceptes de justice, decliarilé et de paix ;
mais ces puissances n'avaient pas pensé, que dans les relations
internationales de souverain à souverain, la qualité de chrétien
constituât en faveur de l'un, le droit, d'amener l'autre, par des
menaces et par l'intimidation , à souscrire un engagement
formel, qui froisse les sentimens les plus intimes de son peuple
et porte une atteinte virtuelle à la constitution de son empire.
Le dernier numéro du Times, qui nous parvient au moment où
nous écrivonsceci, considère la chose sous le même point devue
quenous, tout en félicitant la civilisation chrétienne du triom-
pheqn'elle vient deremporter. «Les traités aussi bien que la
politique, dit cejournal, nousobligenl à traiter les inahouictans
et autres nations barbares, avec des formes d'un respect, qui
n'est certes pas le résultat de la religion qu'elles professent.»

Nous demandons l'abolition de la peine capitale relativement
aux apostats relaps de la Turquie. Jugez, combien les prêtres et
la masse de ce peuple fanatique seront révoltés, quand ils sau-
ront que celte abolition est le résultat de l'exigence des puis-
sancesélrangères, et, ce qui est pis encore, de celles, qui repré-
sentent précisément une croyance en horreuratix Turcs, et que
ceux-ci abhorreront bien davantage, en apprenant, que c'est
surelle que l'on s'est basé pour amener cette importante réfor-
me dans les lois'sacrécs de Mahomet. Certes , ajoute le Times,
nous ne méconnaissons pas les devoirs imposés par le christia-
nisme et la civilisation ; mais jaloux, comme nous sommes, de
conserver intact leprincipe du maintien del'cmpire deTurquie,
nous douions qu'il soitprudent et dans l'intérêt dece maintien ,
de nous poser entre le Sultan et son clergé dont il est le chef.
Nous applaudissons encore moins à lapoli tiquedes ambassadeurs,
qui ont profité dun fait isolé de persécution, pour faire vn éclat

Feuilletondu Journal de La Haye. — 20 avril 1844.

MODESTE MIGNON.
SCÈNE DE LA VIE PRIVÉE

quatre jours après, Modeste tenait la lettre suivante, écrite sur du beau pa-
çu ' protégée par une double enveloppe, et sous un cachet aux armes de

11.

A mademoiselle0. d'Esté- M.
« Mademoiselle,

MN a^m'rati°n pour les belles Suvres, à supposer que les miennes soient
»t» .'co,"portejene sais quoi de saintet de candide qui défend contre lou-
>cr'ra,"er'e etJ""lifieà tout Iribunal la démarche que vousavez faite en m'é-
» ae'*^! 1'-Ava,,t 'out, je dois vous remercier du plaisir que causent toujours de
Jve 'al>le» témoignages, même quandon ne les mérite pas; carie faiseur de

"«Un* 6' 'ePoëte B'<Ml croient intimement dignes, tantl'amour-propre est une

» sed"'3"08 Peu réfl'aclaire a l'éloge.La meilleure preuve d'amitié que jepuis-
», llrun"er à une inconnue, en échange de ce dictante qui guérirait les mor-
» pér

es 'a critique, n'est-ce pas de partager avec elle la moisson de mon ex-,
»

eJCC, a" iisque de vous détiuite vos illusions ?
»sai„, emoi*elle, la plus belle palme d'une jeunefille est la fleur d'une vie
»y OIJ

e ' PUre, irréprochable. Etes-vons seule au monde?Tout est dit. Mais si
» Terit ave.îunefamille,uncpèreouunemère,Bongezà tous les chaglins quipeu-
» nai». lYre llne lettre comme la vôtre, adressée àun poêle que vousne con-
ti des jf"Personnellement. Tous les écrivains ne sont pas des anges, ils ont

" ehés; *1"*- Il en est de légers, d'élo'.irdis, de fats, d'ambitieux, de débau-
"Pourriç,' Il,cuiue chevaleresque que soit le poète français, à Paris, vous
"potion b

renc°ntrer plus d'un ménestrel dégénéré, prêta cultiver votre af-
*je ne |, " "f la tromper. Voire lettre serait alors interprétée autrement que
"dans vol ■"' ®" Y ïerr,l't une pensée que vous n'y avez pas mise, et que,
a lnn°eenee, vous ne soupçonnez point. Autant d'auteurs, autant
*Cornpre l'08 "lesuisexcessivement flatté que vous m'ayez jugé digne de vous

* 'eUrdo ", i ' .ma'sB' vousétieztombée sur un talent hypocrite, sur un rail-

* uuel v '| vres so"' mélancoliques et dont la vie est un carnaval conti-
*méchn °!? ai"''eiPu trouverait dénouement de votre sublime imprudence un
*n«sent" mn"e<1ue,<IUBlUB habitué des coulissesou un héros d'estaminet! Vous

* ''<»dciirea '*"*' s""3 '** I)erc«".u* d« clématite où vous médilezsur les poésies,
* Parée de

Ue'f' i'"; ''"' dépoétise les manuscrits; de même qu'en allant au bal
"nerieux BS"vres resplendissantes du joaillier,vous ne pensez pas aux bras
» «es, ce« fl""* oUïriels e" veste, auxignoble» ateliers d'où s'élancent, radieu-—Ji^jteuradu travail,

' Vo,r le Journalde La Haye d'hier.

b Allons plus loin En quoi la vie rêveuse et solitaire que vous menez,
» sans doute au bord delà mer peut-elle intéresser un poêle, dont la mission
» est de tout deviner, puisqu'il doit tout peindre? Nos jeunes filles à nous
a sont tellement accomplies, qusnulle des filles d'Eve ne peut lutter avec el-
» les.' Quelle réalité valut jamaisle rêve?

» Maintenant, que gagnerez-vous, vous, jeunefille élevée à devenirunesa-
li ge mère de famille,en vous iniliantaux agitations terrib!e»de la vie des poë-
» tes dans cette affreuse capitale, qui ne peut se définir que par ces mots : Un
» enfer qu'on aime! Si c'est le désird'animer votre monotone existence de jeu-
" ne fille curieuse qui vous a mis la plume à la main, ceci n'a-t-il pas l'appa-

» renée d'une dépravation ?
«Quel sens prèlerai-je à votre lettré? Etes-vous d'une caste réprouvée, et

» cherchez vous un ami loin de vous? Etes-vous affligée de laideur et vous sen-
» tei-voits une belle âmesans confident? Hélas! tristeconclusion : vous avez
» fait trop ou pas assaz. Ou restons-en là, ou, si vous continuez, dites-m'en
» plus que dans la lettre quevous m'avez écrite.

» Mais, mademoiselle, si vous êtes jeune, si vous êtes belle, si vous avez une
» famille, si vous vous seutezait cSur un nard céleste à répandre, comme fit
j» Madeleine aux pieds de Jésus, laissez-vous apprécier par un homme digne
» de vous, et devenezce que doit êlre toule bonne jeunefille : une excellente
» femme, une vertueuse mère de famille. Un poëte estun mauvaisprésent à fai-
» re à une jeune personne, il a trop de vanités, trop d'anglesblessans qui doi -» vent se heurter aux légitimes vanités d'unefemme, etmeurtrir une tendres-
»se suis expérience de la vie. La femme du poëte doit l'aimer pendant
»un long temps avant de l'épouser,elle doit serésoudre àla charité des anges,
» à leur indulgence,aux vertus de la maternité. Ces t|ualités,Mademoiselle,ue
«sont qu'en germe chez lesjeunesfilles.

«Ecoutez la vérité tout entière , ne vou^la dois-je pas en retour de votre
«enivrante flatterie? S'il est glorieux d'épouser une grande renommée , on
» s'aperçoit bientôt qu'unhomme supérieur est, en tant qu'homme,semblable
» aux autres. Il réalise alors d'autant moins les espérances, qu'on attend de lui
» des prodiges. Il en est alors d'unpoëte célèbre comme d'une femme dont la
» beauté trop vantée fait dire :— Je la croyais mieux, à qui l'aperçoit; elle ne
» répond plus aux exigences duportrait tracé par la fée à laquelle jedois votre
» billet, l'lmagination ! Enfin , les qualités de l'esprit ne se développentet ne
» fleurissent que dans une sphère invisible, la femme du poëte n'en sent plus
» que les iiiconvéniens, elle \oit fabriquer les bijoux au lieu de s'en parer. Si
» l'éclat d'une position exceptionnelle vous a fascinée, apprenez que les plai-
» sirs en sont bientôt dévorés. On s'irrite de trouver tant d'aspérités dans une
» situation qui,à distance,paraissait unie,tant de froid sur un sommet brillant!
» Puis, comme les femmes ne meftentjamais les pieds dans le mondedes diffi-
» cultes, elles n'apprécient bientôtpins ce qu'elles admiraient quand elles
» croient en avoir, à première vue, deviné le maniement.

» Je termine par une dernière considération danslaquelle vous auriez tort
» de voir une prière déguisée; elleest le conseil d'un ami. L'échangedesâmes
» ne peul s'établir qu'entregens disposés à ne se rien caehert. Vous montre-
» rez-vous telle qus vous èles à un inconnu ? Je m'arrête aux conséquences de
» celle idée.

» Trouvez ici, Mademoiselle, les hommages que nous devons à toutes les
» femmes, même quand elles sont inconnues etmasquées. t>

Avoir tenu celte lettre sousson buse brûlant, pendant touteune journée!...
en avoir réservé la lecture pour l'heure où tout dort, minuit ; après avoir at-
tendu ce silence solennel dans les anxiétés d'une imagination de feu !...avoir
béni le poëte, avoir lu par avance mille lettres, avoir supposé tout, excepté
celte goutte d'eau froide tombant sur les plus vaporeuses formes delà fantaisie
et les dissolvant comme l'acide prussique dissout la vie !... il v avait de quoi
se cacher , quoique seule , ainsi que le fit Modeste , la figure dans ses draps,
éteindre la bougie et pleurer...

Ceci se passait dans les premiers jours d'août ; Modeste se leva, marcha par
sa chambre, et vint ouvrir la croisée. Elle voulaitde l'air. Le parfum desfleuri
monta veas elle, avec celle fraîcheur particulière aux odeurs pendant la nuit.
La mer, illuminée par la lune, scintillait comme un miroir. Un rossignol chan-
ta dans un arbre du parc Vilquin.— Ali ! voilà le poêle, se dit Modeste dont la colère tomba.

Les plus amères réflexions se succédèrent dansson esprit. Elle se sentit pi-
quéeau vif, elle voulut relire la lettre, elle ralluma la bougie, elle étudia cette
proseétudiée, et finit parenlendre la voix poussive du monderéel.—lia raison et j'ai tort, se dit-elle. Maiscomment croirequ'on trouvera sous
la robe éloilée des poètes un vieillard de Molière ?...

Quand une femme ou une jeunefi Ile est prise eu flagrant délit, elle conçoit
une haine profonde contre le témoin, l'auteur ou l'objet desa faute. Aussi la
vraie, la naturelle, la sauvage Modeste éproitva-t-elle enson cSur un effroya-
ble désir de l'emporter sur cet esprit de rectitude et de le précipiter dansquel-
que contradiction, de lui rendre ce coup de massue. Cette enfant si pure, dont
la tète seule avait été corrompue et parses lectures, et par la longue agonie
desa sSur et par les dangereuses médiations de la solitude, fut surprise par
un rayon de soleil sur son visage: elle avait passé trois heures à courir des
bordées sur les mers immenses du doute. Dépareilles nuits ne s'oublient ja-
mais. Elle alla dioit à sa petite table de la Chine, présent de son père, et écri-
vit une lettre dictée par l'infernal esprit de vengeance qui frétille au fond du
cSur des jeunes personnes.

111.

A monsieur de Canalis.

« Monsieur,
» Vous êtes certainement un grand poète, mais vous êtes quelque chose de

» plus , vous êtes un honnête homme. Après avoir eu tant de loyale franchise
» avec une jeunefille qui côtoyait un abîme, en aurez-vous assez pour répon-
» die sans la moindre hypocrisie, sans détour, à la question quevoici :

8 Auriez-vous écrit la lettreque je tiensen réponse à la mienne; vos idées.
» votre langageauraient-ils été les mêmes si quelqu'un vous eût dit à l'oreille
b ce qui peut se trouver vrai : Mlle 0. d'Esle-M. a six millions et ne veut pas
» d'un sot pour maître.

» Admettez pour certaine et pendant un moment celle supposition. Soyez
» avec moi comme avec vous-même, ne craignezrien, je suis plus grandeque
» mes vingt ans, rien de ce qui sera franc ne pourra vous nuire dans mon
» esprit. Quand j'aurri lu cette confidence, si toutefois vous daignezmelafaire,
» vous recevrez alors une réponse à votre première lettre. * -



qui flatte l'orgueil national du pays qu'ils représenlent, mais
quia été acheté au prix de l'humiliation du souverain près du-
quel ils étaient accrédités. Il est probable, que ces interven-
tions fréquentes des 'puissances chétiènnes en faveur de leurs
roreligionaires dans l'Orient, augmenteront plutôt qu'elles ne
diminueront les dangersauxquels ceux-ci sont exposés. En per-
sislant dans cette voie, ils provoqueront un degré d'exaspéra-
tion parmi les musulmans, qui finira parle massacre général
detous les chrétiens. Les horreurs d'un tel événement rendraient
vain (oui ce que l'on vient de tenter pour sauver la vie à quel-
ques apostats. La diplomatie a beau faire, en s'efforçant à res-
treindre les droits du gouvernement turc, elle reste néanmoins
impuissante pour dicter la loi aux mosquées ou réformer le fa-
natisme du peuple ottoman. »

Ce langage du Tintes est conforme à une sagepolitique.il
est fondé sur les véritables principes dv droit dcs gens, comme
sur les intérêts de l'Europe par rapport aux affaires de la Tur-
quie, L'article dv Journaldcs Débats, (1) nous regrettons de de-
voir le dire, nous semble méconnaître les uns comme les autres,
dans le dessieu de plaire à l'opinion publique en France. Le
JournaldesDébats a un plus noble but à atteindre et il y mar-
chejournellement avec un courage et rm talent que lui assurent
la sympathie de tous les amis de l'ordre, de tous les hommes
instruits à l'étranger comme en France. C'est celui de ramener
l'opinion publique dans la voie de la vérité et du droit, lorsque
l'ignorance ou les passions l'exposent à en dévier.

On écrit d'Amsterdam le 18avril :
A onze heures et demie, le roi a donné une audience publi-

que à toutes les personnes qui se sont fait inscrire à cet effet.
M. Rertelman premier professeur du conservatoire de musi-

que, a eu l'honneurde présenter au roi une cantate intititulée :
Guillaume II de Hollande, et dont S. M. d daigné accepter la
dédicace.— S. À. H. madame la princesse d'Orange a honoré d'une
visite l'école gardiennequi porte le nom de S. A. 11. et a témoi-
gné sa haute satisfaction du bon ordre quirègne dans cet éta-

blissement.
DelàS. A. 11. s'est rendue aux ateliers du peintre Pieneinan

et a ex ami néavec beaucoup de satisfaction le magnifiquetableau,
représentant l'inauguration du roi, au moment où S. M. prèle
serment à la loi fondamentale.

LL. AA. RR. les princes ont visité le jardin zooiogique.
On écrit d'Amsterdam le 18 avril :
Aujourd'hui, à une heure de l'après-midi, un incendie éclata

dans la maison de vente imbUqne (Verkoop- Huis) sur le Vijgen-
darn vis-à-vis du palais. Le feu se manifesta spontanément et
avec une oiande violence ; mais, grâce au prompt secours et à
l'ordre parlait qui régna partout, le feu ne s'est pas propagé
considérablement hors de la maison même, laquelle fut dans
un instant embrasée, étant remplie d'aliinens propres à nourrir
le feu, entr'uutres, àeequ'ondit, d'une grande quantité d'al-
lumettes phosphoriques, etc. S. M. leroi accompagné de tous
ses aides de-camp et de son chambellan, le baron deVerschuur,
s'est transporté immédiatement,à pied,sur les lieux, où se trou-
vaient le gouverneur, le bourgmestre, le lieutenant-général
Schuiirmans, le commandant de place, le directeur de police et
autres autorités militaires et civiles. S. M. a manifesté à plu-
sieurs reprises son contentement de l'ordre admirable et de la
promptitude des secours, au moyen desquels eet ineendie, qui
offrait nn aspect menaçant au foyer de la ville, a été complète-
ment mnitrisè'en moins de -J heures, par plus de 22 pompes à
feu. S. M. n'a quitté les lieux que lorsque le feu était pour ainsi
dire éteint,et Elle a reçu partout sur son passage les témoigna-
ges les plus touclians de l'attachement du peuple pour sonati-
guste personne.

(1) Voir Journalde La Hayedu 18avril n"93.

On dit que la perte est assez considérable, mais autant
que l'on sachepour le moment, personne n'a perdu la vie.

Nous rectifions une erreur qui s'est glissée hier dans notre
réponse au Journal de Bruxelles. (l repage, lre colonne.) Au lieu
de 86 pour cent de tous les calicots fabriqués en Belgique, lisez:
EXPORTÉS PAR LABELGIQUE.

—^Le ministre des finances annoncé avoir reçu pour le trésor,
par l'entremise du ministre de la marine une somme de 180
florins provenant de l'équipage du pyroscaphe royal L'Escaut,
et une somme de 100 florins des sous-officiers du pyroscaphe
royal La Sambre.

Nous nous sommes bornés jusqu'à présent à reproduire iso-
-1 ment le niontantdu chiffre de souscriptions des villes ou pro-
vinces du royaume. Voici comment se partagent par province
les souscriptions des 127 millions de l'emprunt volontaire :

SOUSUSIPTIOMS VOLONTAIRES.
"~^""~~"—" SOU. du don total

à L'EMPRU.vr gratuit font
PROVINCES Au lOOfiàl'em-
"»*»»»»*&■

à pritnt soi- la2«etla4°co-
don gratuit. ""* 'I'a Irt: l9 bonnes.

3 pour cents de la loi.

Brab. Septentr. 3.101,730.00 239,674.9 G 798,916.53 3.903,646 53
La Gueldre 5,003,780.00 101,311.91} 317,816.38 5,356,596.38
Uoll.-Méridion. 25,838,562 88 437,558.01; 1,625,193.43 27,463,756.36
Holl.-Septentr. 52,607,556.16 403,826.83 1,346.083.43 53,953,645.59
Zélande 4,258,850.00 92,8611,765 309,562.55 4,568,412.55
Utrecht 6,649,11)5 00 72,070 41 240,231.70 G,8i!9,429.70
La Frise '4,963,250.00 71,493.72; 238,329.08 5 201,579.03
Overysset 3,026,350 00 58,931.65.; 179,933.85 3,206,288.85
Gi'oiiiiMjue 3,530,400.00 161,613.67 538.712 23 4.069.112 23
Drenthe 608,991.00 56.966.17j 123,220 53 732,211.58
Limbourg 1,296,850.00 107,511.31; 358,471.15 1,655,321.15

Total... 110,893,515.04!1,331,945.49; 6,106,484 96 117,000,000.00

Souscription de feu S. M. leroi Guillaume-Frédéric. 10,000,000.00

Total. 127,000,000.00

— 'utrwrmimTTJ-**1—

Les lignes suivantes n'ayant pu être insérées dans l'édition
entière de notre numéro d'hier, nous les répétons aujourd'hui.

Dernières nouvelles des Etats- Unis.
D'après les nouvelles de Boston en date du 4 avril, on avait j

entièrement perdu l'espoir de voir la législation du Maryland |
prendre des mesures propres à rétablir le crédit de cet état. Cet
espoir est aussi debeaucoup diminué, par rapport à la Pensyl-
vanie. Il y avait eu une baisse considérable dans les fonds de
ce pays. La rente, échue pour le mois de février, des obligations
de l'étal de la Louisiane en faveur de la banque des citoyens ,
n'avait point été payée, et les coupons avaient été protestes.
L'agent chargé des intérêts des créanciers en Europe, avait
protesté près la législature contre cette mesure injuste. Le ta-
bleau comparatif suivant, de la cote des fonds américains au 29
février et 30 mars, indique l'énorme dépréciation que ces fonds
ontéprouvée dans l'espace d'un mois. Au départ des dernières
nouvelles la tendance à la baisse continuait encore.

au 29 février. nu 30 mars.
s»'o des Etats-Unis . . . 15»- 13J
<!«/»d'Ohio 99! 94
6% deüciitucky .... 103» 100|
5% Pensvlvanie 70 62;.
Ço/jlllinoi* 44} 40"

M. Cuvreau notre chef d'orchestren'a eu qu'à sefélicitersous
un double rapport du concert d'avant-hier. Depuis bien long-
temps on n'avait vu ici de soirée musicale réunissant un audi-
toire aussi nombreux et aussi choisi. La salle de spectacle était
comble et l'élite de la société s'y était donnérend»z-vous. lîien
que l'attrait, offert par t'annonce du Stab'atde ltossiai, aitété

sans doute pour beaucoup dans l'affluence extraordinaire
public, nous sommes cependantpersuadés, que grand nom
de personnes ont voulu donner aussi à M. Cuvreau un tem"
gnage particulier d'estime, pour le talent digne d'éloge avec "

quel il a constamment dirigé l'orchestre pendant l'ann
théâtrale qui va bientôt finir.

A la fin de la soirée, M. Cuvreau a été rappelle et est yen

recueillir de nouveau les témoignages les plus flatteurs de
satisfaction de toute l'assemblée. ,

Les premiers artistes de la troupe ainsi quel'orchestre o
rivalisé'de zèle et desoins pour l'exécution des morceaux i

diqués au programme, et qui ont tous provoqué les plus T'

applandissemens.
Le Nieuwsblad van het HertogdomLimbourg contient la c'

culaire suivante, envoyée par M.le gouverneur à tous les bouru
mestres de laprovince :

Maestricht, lel2avrillßtt'
Les circonstances actuelles m'ont imposé le devoir, depuls

commencement du mois dernier, de fixer, tantpar piiblicat'"
quepar des instructions expresses, l'attention générale sur
nature des relations politiques par lesquelles le duché de L 1

bourg doit êtreconsidéré comme nue partieconsituanteinscpj
rabledu royaume des Pays-Bas, — sur la volonté expresse »
roi qui veutqu'on ne prèle nullementl'oreilleà des manif***?"
tions contraires à ces relations, — et sur les efforts constans <j'
gouvernement pour avancer autant que possible les intérêts" 1'

duché, autant queceux des autres provinces.
Le but principal de cesinstructionsétait, dans le casoùq"e!7

gues habitans de bonne foi auraient été induits en erreur, 0

leurdésigner la voiequi seulepeuteonduireaubonheurdece'
contrée : savoir le repos et la confiance dans les soins de l'adm'
nistration.

J'ai lieu de croire que beaucoup d'habitans ont compris c"
avertissement ; mais il n'en est pis moins évident qu'on n'a P â

assez compris partout comment et pourquoi le gouverneiiie1"
pour maintenirson pouvoir, continue toujours à donner la pre
férence à des moyens de persuasion, au moins aussi longtetoF
queces moyens peuvent être employés avec fruit.

Il est néanmoins certain que, si depareilles mesures n'atteijï'
nent pas leur but, et si les idées chimériques et les faux rais""'
netiiens de quelques séditieux continuent à trouver accès J|iir
mi l,;s habitans, il peut en résulter l'exaltation des esprits et I
tentativede quelque entreprise blâmable, gui exigerait al"r
de la dignité dv gouvernement dcs mesures dont les suites pfU 1"

raient à bon droitêtre considérées comme an malheur pour lf
habitans.

Voilà ce qu'on n'a pas suffisamment compris, ou ce qu'on n ,1

pas voulu suffisamment comprendre ; et ainsi on n'a P; 1'

non plus compris la raison pour laquelle le gouvernement des'r
qu'il soit l'ait opposition à ce qu'on recueille des signaturess"
certaines pétitions demandant la séparation administrative "'duché. Aen jugerpar des exemples récens, on peut croire qu \
a sulîi à certains esprits inquiets de cette province, deconnu 1

tre les intentions du gouvernement, pour les combattre a'e
une violence plus grande.

De là ces efforts infatigables pour faire adopter, si cela et" 1

possible, lesdites pétitions par toutes les communes; de là ce
zèle à recueillir des signatures et des marques dont la pln|,;'7
proviennent de fermiers dépendans, d'ouvriers, d'indigen-S""mineurs et même denfans allant encore à l'école ; et tout cel"
afin d'adresser, — en abusant d'un appel au droit constitutie"'
nel des habitans, — des pétitions écrites au pouvoir conipétert"
de faire desdemandes dont la plupart des signataires ne ci)'"'

prennent pas la portée et encore moins le but caché ; demanda
qui sont en opposition directe avec les principes généraux c
principaux de la constitution et avec les droits qu'elle gara""
au roi et au royaume en général, ; demandes qui en outre o°
déjà èié ouvertement désapprouvées et rejetées par le roi.

Quel autre but peut-on donc assigner à l'encouragent61]
d'un pareil pétilionnemcnt.que celui de répandre, en en dég" 1'

saut la véritable tendance, au moyen d'explications spécieus'''

» Après avoir admiré votre talent, si souvent sublime, permettez-.noi de
» rendre hommage à votre délicatesse et à votre probité, qui me forcent à me
adiré toujours

«Votre humbleservante, O.d'Este-M. »
Quand Ernest de la Brière eutcelte lettre entre les mains, il alla se prome-

ner su,r les boulevards, agité dans souâme comme une frêle embarcation par
une tempèteoù le veut parcourt tous les aire» du compas, de moment en mo-
ment.

Pour un jeune hommecomme on en rencontre tant, pour un vrai parisien,
tout eùtété dit avec cette phrase : C'est une petite rouée !... Mais pour un gar-
çon dont l'âme eut nobleet belle, cette espèce de serment déféré, cet appel à
la venté eut la vertu d'éveiller les trois juges tapis au fond de toutes les
conscientes. Et l'honneur, le vrai, le juste, se dressant en pied, criaient
énorgiquement :— Ah ! cher Ernest, disait le vrai, tu n'aurais certes pas donné de leçon à .
une riche héritière.'... Ah ! mon garçon, tu serais parti, et roide, pour le Havre
afin de savoir si la jeunefille était belle, et tu te serais senti très-malheureux
de la préférence accordéeau génie.Et si tu avais pu donner un croc-en-jambe
à ton ami, te faireagréer à sa place, Mile d'Esté eût clé sublime!

— Comment, disait le juste, vous vous plaignez, vous autres gens d'esprit
ou de capacité, sans monnaie, de voir les filles riches mariées à desêtres dont
vous ne feriez pas vos portiers, vous déblatérez contre le positif du siècle qui
s'empresse d'unir l'argent à l'argent, et jamais quelquebeau jeunehomme
plein de talent, sans fortune, à quelque belle jeune fille noble etriche ; en
voilà une qui se révolte contre l'esprit du siècle ! et le poète lui répond parun
coup de bâton sur le cSur...—Riche ou pauvre, jeune ou vieille, belle ou l'aide, cette fille a raison, elle
a delVsprit, elle roule le poète dans le bourbier de l'intérêt personnel, s'é-
criait l'honneur, elle mérite uneréponsesineère, noble et Jraiiche, et avant
tout l'expression de ta pensée ! Examine-toi .'Sonde ton cSur, et purge-le de
se* lâchetés ! Que dirait l'Atonale deMolière?

Et La Brière, parti du bonleuard Poissonnière, allait si lentement, perdu
dans ses réflexions, qu'une heure après il atteignait à peine an boulevard des
Capucines. Il prit lesquais pour se rendre à la cour des comptes alors située
auprès de la Sainte-Chapelle. Au lieu de vérifier des comptes , il resta sous le
cuup de ses perplexités.— Elle n'a pas six millions, c'est évident, se disait-il; mais la question n'est
pas 1à...

Sis jouis après, Modeste reçut la lettre suivante.

IV.

A mademoiselle 0. d'Esté — M.
« Mademoiselle,

» Vnus n'êtes pnsune d'Esté. Ce nom est un nom emprunté pour cacher le
» vôtre. Doit-on la vérité à qui meul ?

» Ecoutez : jerépond "< à votre demande p:ir une antre :Etes-vous d'une ta-
A mille illustre ? d'unefamille ii!>ble? d'une l'amille bourgeoise?

» rertuineitif irt la mor le nerlian;*** part, elle est une: mais ses obligation*

» varient selon les sphères. De même que le .soleil éclairediversement les sites,
» y produit les dilïérenccs que nous admirons , elle conl'urnii* le devoir social
» au, rang, auxpositions La peccadille du soldat est un crime chez le général,
» el réciproquement, tes observances ne sont pas les mêmes pouruiie paysan-
» lie qui moissonne,pour une ouvrière à quinze sous par jour,pour la fille d'un
» petit détaillant, pour la jeuiif; bourgeoise, pour l'enfant d'une riche maison
» de commerce, pour lu jeunehéritière d'une noble famille , pour une fille île
» la maison d'Kste. Un roi ne se baisse pas pour ramasser une pièce d'or, et le
» laboureur doit retouruersurses pas pour retrouver dixsous perdus, quoique
» l'un et l'autre doivent être économes.

» Une d'Estériche de six millions peut mettre un chapeau il grands bonis et
» àplumcs, brandir»n crnvaehe, presser les flânes d'un barlie et tenir,amazo-
» ne brodée d'or, suivie de laquais, à un poêle en disant : « J'aime la poésie, et
» je veux expier les torts de Léouore envers le Tusse .' » Unilri que la fille d'un
» négorianl se couvrirait deridicule en l'imitant.

» ,\ quelle classe sociale appurlenez-vuiis ? Répondit sincèrement, et je
» vous répondrai de même à la question que vous m'avez posée.

» ÏÏ'ayant pas l'heur de vous connaître,et déjà lié par unesorte de commu-
» nion poétique, je ne voudrais pas vous offrir des hommages vulgaires. C'est
» déjà peut-êtreune malice victorieuse que d'embarrasserun homme quipu-
» blie des livres. »

Le référendaire ne manquait pas decetteadresse que peut se permettre un
homme d'honneur. Courrier par courrier, il reçut la réponse suivante :

A monsieur de Canalis.
«Vous êtesde plus en plus raisonnnable, mon cher poëte. Mon père est

» comte. Notre principale illustration est un cardinal du temps où les cardi-
» naux marchaient presque les égaux dttu rots. Aujourd'hui notre maison est
» obscure et finit en moi; mais j'ai les quartiers voulus pour entier dans toutes
» les cours et dans lons les chapitres. Nous valons enfin les Canalis. Trouvez
» bon que je ne vous envoie pas nos armes. Tàch 7, derépoudre aussi sincè-
a rement que je le fais. J'attends votre réponse pour savoir si je pourrai me
» direencore comme maintenant,

» Vortre servante, » 0. d'Esté— M. »— Comme elle abuse deses avantages,'la petite personne!... s'écria de La
Brière. JtUia est-elle franche?

On n'a pas étépendant quatre an» le secrétaire particulier d'un ministre,
on n'habite pas Paris, on n'en observe pas les intrigues impunément; aussi
l'àme la plus pure est-ctle toujours plus ou moins grisée par la capiteuse at-
mosphère do cette impériale cité. Heureux de ne pas être Canalis, le jeune
référendaire retint une place dans la malle-poste du Havre, après avoir écrit
une lettre où il annonçait une réponse pour un jour déterminé, se rejetant
sur l'importance de la confession demandée, etsur les occupations de son mi-
nistre. Il eut le soin de se faire donner, par in direeleur-général des postes, un
motqui ie<-ommandait silence et obligeance au directeur du Havre. Ernest put
ainsi »oîr venir au bureau Françoise Cochet, et la suivitsanaaffection, iïemar-
qué par elle, il arriva sur les hauteurs d'lngnu\iiîef et aperçut à la fenêtre du
chalet M'idestn $£gno i.

— Eh bien ! Françoise? demanda la jeunefille.
A quoi l'ouvrière répondit :— Oui, Mademoiselle.
Frappé par cette beauté de blonde céleste, Ernest revint sur «es pas. et <>*'

manda le nom du propriétaire de ce magnifique séjour si vn passant.— Ça ? répondit le passant montrant la propriété.— Oui, mon ami.
— Oh! c'est àM. Vilquin, le plus riche armateur du Havre, un homme il"'

neconnaît passa fortune.— Je ne vois pas de cardinal Vilquin dans l'histoire, se disait le réferenct*'
en descendantvers le Havre pour retournera Paris.

Naturellement, il questionna le directeur de la poste sur la famille Vil'l" 1!1'

11 apprit que la famille Vilquin possédait une immense fortune. M. Vil'l 1"
avait un fils et deux filles, dont une mariéeà M. Althor fils. La prudence*"1

pécha La Brière rie paraître eu vouloir aux Vilquin, le directeur le rega""
déjà d'un air narquois.—K'y a-t-il personne en ce moment chez eux, oulre la famille ? dénia'"'
t-il encore. ..— En ce moment, la famille d'ïïérouville y est. Ou parlé du inariagB
jeuneducavec Mlle Vilquin.

—Ilya eu le fameux cardinal d'Hérouville, sous iet Valois, se dit la BnL'r '
et sousHenri IV, le terrible maréchal qu'on a fait duc.

Ernest repartit, ayant assez vu de Modeste pour en rêver, pour penser <\},e[
riche ou pauvre, si elle avait une belle âme, il ferait d'elle assez volonl'er
Mme de la Brière, et ilrésolut de continuer la correspondance. .

Essayez donc de rester inconnues, pauvres femmes deFrance, de filer ,
moindre petit ron.an au milieu d'une civilisation qui note sur les place» Pu
bliques l'heure du départ et de l'arrivéedes fiacres, qui compte les le"'?rf
qui les timbre doublement au moment précis où elles sont jetées dan» ' eboites etquand elles se distribuent, quinumérote les maisons, qui configu7
sur lerôle-matrice des contributions, les appartenions, après en avoir "é" fles ouvertures, qui va bientôt posséder tout son territoire représenté du"*,' ,
dernières parcelles, avec sts plus menus linéameiis, sur les vastes feu ,edu cadastre, Suvre de géant ordonnée par un géant! Essayez don"
vous soustraire, filles imprudentes, non pas à l'Sil de la police, mais à ce
vardago incessant qui, dans la dernière bourgade, scrute les actions le» P ,g
indifférentes, compte les plats de dessert chez le préfet et voit les côteS.
melon à la porte du petit rentier, qui tâche d'entendre l'or au moment ° „
la mam de l'économie l'ajoute au trésor, et qui, tous les soirs, au coifl ,f

foyer, estime le chiffre desfortunes du canton, de la ville, du départe!"6,
Modeste avait échappé, parvn quiproquo vulgaire, au plus innocentées
pionnages qu'Ernest se reprochait déjà. Mais quel Parisien voudrait *".„,£
dupe d'une petite provinciale! 1 S'être la dupe de rien, cette affreusem»*1

est le dissolvant de tous les nobles sentiment del'homme. ItaOn devinera facilement à quelle lutte de sentimens cet honnête je%
homme fut eu pi oie pu' la lettre qu'il écrivit, eloù chaque coup de fléa" 'dans la conscience a laissé sa trace. ,çp

AqU'lqnes joursde là, voici donc ce qiielut Hndesteàsa fenêtre, P,r
belle journéedu mois d'août. i

(Lasuiteàdirtna'"-



"e répandre,rlis-je, de fausses espérances, etsouvent de semer,
*'" moyen de promesses et de menaces, le mécontenlement, les
"'Mentions, la discorde; d'inspirer la méfiance parmi les gens
wnples sur les intentions du gouvernement, et même de les ex-
citer à l'opposition au gouvernement et au mépris des autorités
legales; d'indisposer les habitans contre les exorlations elles
"rdresde ces autorités, et de porler de cette manière les esprits
' 'aperturbation du repos; ce qui doit enfin conduire à la perte
'■eceiixqui sont en général moins coupables et à qui on en a
'""posé ?

J'apprends néanmoins avec étonnement quemême des mcm-
,"l*s des administrations communales, dont le premier soin de-
jr*Jt être de maintenir lerepos et la concorde, prêtent encore la
'Uain à de pareilles menées. Ces fonctionnaires donnent par là
'a preuve, non-seulement d'une ignorance inexplicable relati-
vement à l'étendue de leurs fonctions et par conséquent d'une
'^capacité complète, mais encore d'un désir blâmable de s'op-
î>Oser ouvertement au gouvernement qu'ils sont tenus de faire
Respecter, et de paralyser de cette manière son influence.

JÛans cet état de choses, ma responsabilité comme commis-
saireduroi et ma sollicitudepour le bien-être de cette province,
exigent la surveillance la plus sévère sur les factieux et une
"evérité inflexible, surtout à l'égard des autorités et des fono-
''otinaires qui mettraient de la négligence dans l'exécution de
'eur charge.

De là suit nécessairement la nécessité d'unesurveillance ac-
tive et impartiale de la police, et jepense, après ce qui a déjà eu
' leU dans divers endroits,qu'il n'estpas superflu de diriger votre
attention sur les dispositions du titre ler1 er du code d'instruction
"nminelle, et spécialement sur l'art. 16 de ce code, en vertu
duquel les soins de la police incombent au bourgmestre, dans
'es localités où. il n'y a pas de commissaire.

Cela comprend naturellement l'obligation qui pèse sur vous
«e surveiller soigneusement toutes manSuvres séditieuses et
c°nscquemment | a eolportalion des susdites pétitions pour re-
Ctt«llir des signatures.

*"a présente vous rappelle donc sérieusement votre devoir,
-avec injonction expresse, aussitôt qu'il y aurait dans votrecom-
uiilne des tentatives de cette nature, soit par pétitions collec-
'"vessoit detoute autre manière, de m'en informer sans le moin-
dre délai, et de me faire connaître les intrigues que l'on mettra
«ujeuàee sujet, ainsi que les personnes, et surtout les autorités,
'^fonctionnaires et les employés de l'étal, de la provinceoude
'a commune, elc, qui pourraient prendre part à ces menées,
«oit directement soit indirectement.

Le conseiller d'état, gouverneur du
duché de Limbourg,

GERICKE VAN IIERWIJNEN.

On lit dans le Journal du Limbourg.
Samedi dernier la rumeur publique nous avait rapporté que

ues poursuites judici a ires étaiententamées contre le journal fon-
notre villepar l'aristocratie ambitieuse du Limbourg. Nous

n avons pas cru à ces poursuites. X notre avis les déclamationsde
CBjournal méritaient le mépris des h uinètes gens et rien autre
"chose. Cependant le fait n'est que trop réel. La justicepense au-
trement quenous. Elle a appelé devantelle éditeur, imprimeur,
redacteur, tout le personnel enfin dece journal, à l'effet de eon-
»«Ure l'auteur ou les auteurs des articles incriminés; tout cela a«[«inutile. Personne n'avoue cejournal, si ce n'est un pauvreniable d'ouvrier, qui ne connaît pas un mol de la langue fran-
çaise, mais qui a reçu un florin par semaine pour prendre à sacharge les iniquités des autres.Le rédacteur en litre, lese..( écrivain connu de cette feuille,
n déclare qu ,1 ..'écrivait rien pour le journal, qu'il rédigeaitsimplement avec des cseaux „t f;lis:lit ,4 correcti„„s . Voila quiest courageux ! Voila qui est honorable !Ainsi fait-on pour ces publications honteuses dont le but est«I outrager, decalommer sans danger, en se retranchant derrièreun homme qui fait métier et marchandises des méfaits des au-tres.

JNous aussi, nous avons eu mailleàpartir avec la justice- mais
■1 honte nous serait montée au visagesi nous avions été assez lâ-ches pour nous cacher derrière un manequin. Le véritable au-tour des articles incriminés s'est présenté la tète haute de-
vint la justice, parce qu'il avait la conscience d'avoir fait
«on devoiren dévoilant la conduite brutale d'un fonctionnaire
tnsolent

Qn'arrivera-t-il dans l'affaire qui s'instruit actuellement?
**y a uncoupable, il restera honteusement caché et verra con-

"iiiiuer à sa place un homme à cheveux blancs, un vieillard, nu
Pere de-famile, dont tout le tort est d'avoir été trompé comme

' tant d'autres; car la justicene pourra jamais admettre comme
auteur des articles un misérable qui serait incapable d'écrire"n mot dans une langue quelconque.

,On n, )us aïsure que la justice a fait hier une visitedomiciliairc* ' imprimerie et dans le bureau du journalen question.
Nous tiendrons nos lecteurs au courant de cette affaire.

» Nous apprenons queH. lelieutenant-général baron DesTom-e,i commandant en chef de la forteresse de Maeslricht et desr, *'ipes dans leLimbourg, vient d'être nommé aide-de-camp
11'i roi.

Faits Divers.
liérY COrn d° Darmstadl > ,5 «Jvril :S.A.I. le grand-duc
heur"/'0 ,>l',ssie

' V" est rever"> fie La Bave avant-hier àlO
& htMir * |SoSr' n"rilit v°yaSé 1,1,1svite encore et serail arrivé à

1',,1",ès-nlid'. w '"> hasard, qui du reste n'a pas eu
C,)l)lenôe PS SU' Ŝ' " 'eÛt "" ,>e" ?*Dsé de rotard- Au-dessus de
'lui itilt i.' U" cyl«ndJ'edu baleau à vapeur vint à serompre, ce
S. ,V. { j 3

lll;>ehine à-peu-près hors d'état de servir, et obligeaH descendre à terre et de continuersa roule en voiture.
*Wtófts " °Crjldo

#
]a Havane, 29février: Les événemens deMa-'Oiuè | °"' 'l'T'ié'aus. La conspiration des eselavess'étendait à

sieurs a >Jl,ridi!!lion > partout il y avait des conspirateurs. Plu-
■laieint , e"r^s ''^res de Matauzas éfaient complices. Ils comp-fl iJsi *"'.fles armes que devaient leur fournir les abolition-
<">Mefs7?S -'S' ' " rCÇU l''"siel"'s employés dedomain?sparti-ra con,,7'!' 0'ne ? tr;"Igers1gers possesseurs"de petites propriétés.
"d'en S K>n "'aU - haWle'"«nt ourdie qu'il a été difficile

'-'■ (a trame. Un des -principaux conspirateurs est un

centenaire dont on nedevait pas se défier à eausede son âge. Le
général n'ose pas se démunir de troupes craignant que l'incen-
die n'éclate sur un point pendant qu'il dirigerait des renforts
sur un autre. On a fait prisonnier le mulâtrePlando le poète.

—On écritd'Alger, 10 avril :« Abd-el-Kader vient défaire
une percée dans les environs d'Oran. Le terrible marabout re-
liait de ses cendres. Au lieu de 150 cavaliers que lui avaient
laissés les bulletins de la dernière campagne, il en avait mille.
Il a lue 900 hommes dans les tribus soumises. On dit toujours
que le bey de Tunis et les Anglais l'ùidentd'armes et d'argent. »

—Une nouvelle correspondance de Felanix (île Mayorque)
contient des détails affreux sur l'épouvantable catastrophe qui
a plongé cette ville dans le deuil. Le journal el Corresponsal,
quenous citions hier, n'avait pas exagéré. Voici le chiffre exact
des victimes dece désastre : morts sur le coup, 2-*7 hommes,
157 femmes ; blessés, 199. Total des victimes, 603.

Parmi ces derniers, 49 étaient mort depuis des suites de lenrs
blessures ; le nombre des morts, qui montait déjà à A5l, aug-
mentait à chaque instant.

Félanix compte une population d'environ 10,000 âmes. Elle
est située à onze lieues de Palma. Ellees!, célèbre par son Ermi-
tage de San Salvador, qui est le butdepuis si longtemps denom-
breux pèlerinages.

—On écrit deCopenhague, que là aussi on commence à s'oc-
cuper sérieusement de la création de chemins de fer. En
irruinsd'un mois, différences sociétés se sont formées à Copen-
hague, avec l'autorisation du roi, dans le but de faire établir
les lignes suivantes de rail-roads :

I. Dims l'îlede Seeland: 1" une roule en fer de Copenhague
à Elseneur, qui aura la longueur de 6 milles (environ 13 lieues
de France) ; 2" une autre qui traversera l'île de Seeland dans
sa plus grande largeur, en allant de Copenhague parRothschild
Ringsted etSlagelseà Corsour, situé sur le Grand-Belt, et dont
la longueur sera de 1-4 milles et demi (environ 31 lieues). C'est
par cette ligne que s'expédient toujours les correspondances
entre la capitale et le reste du royaume de Danemarek, et aus-
si celles entre Copenhague et le continent de l'Europe, pendant
la saison où. la navigation à vapeur se trouve suspendue sur la
Baltique.

11. Dans le duché de Holstein : six routes en fer, qui s'em-
brancheront sur le grand rail-way que l'on établit en ce mo-
ment entre Kiel et Alloua, et avec lequel ils formeront un ré-
seau qui opérera la jonctionentre les principales villes du Hol-
stein, et celle delà mer du Jiord avec la Baltique.

Un artiste en cheveux, dont lesphrases ne sont pas trop bien
démêlées. — Voici l'extrait d'une circulaire qu'un coiffeur,
arrivant deParis, vient derépandre à Bruxelles:

P , coiffeur, arrivant de Paris, a l'honneurde vous in-
former que si parmi lesjeunes personnes il y en avait à qui leurs
cheveux tomberaient, qu'il sait les faire revenir, et à ceux qui
entre leurs cheveux ont de petites places où. il n'y a pas de che-
veux, qu'il sait en faire venir, et aux personnes qui ont peu de
cheveux, et aussi à ceux qui ontassez bien de cheveux, et quand
même ils n'en auraient jamais eu davantage, et quoique leurs
cheveux ne tomberaient pas, il saitaussileurfairedevenir leurs
cheveux plus forts, qu'ils ne sont, et qui les conserveront long-
temps forts, et ce qui sera pour eux agréable pour la raison que
cehisied bien à de jeunes personnes d'avoir la tête bien garnie
de cheveux et d'avoir uneforte chevelure, et aussi aux enfans de
huit, dix ou douze ans qui ont peu de cheveux et qui ont des fai-
bles chevelures, il sait aussi leur faire devenir leurs cheveux
plus forts qu'ils ne sont,et qui les conserveront longtemps forts,
et ce qui fera que quand cesenfans seront grands qu'ilsauront
uneplus forte chevelure, et que ce sera pour eux agréable pour
laraison queça leur siéra aussi bien d'avoir la tête bien garnie
de cheveux.

Auxjeunes personnes quand leurs cheveux tombent, quel-
quefois aussi les cheveux de leurs favoris tombent aussi, il sait
aussi les apprendre à y faire revenir des cheveux, et quand mê-

me lescheveux de leurs favoris ne tomberaient pas, il sait en-
core aussi les apprendre à les l'aire devenir plus forts et les con-
server longtemps forts, et c'est pour eux aisé à faire avec une
eaux qu'il leur procure, ils doivent seulement de jourà autre se
mouiller la têle entre lescheveux deleurs favoris, et celte eau
est aussi bonne et si bienfaisante pour la tête qu'elle est bonne
et bienfaisante pour faire revenir les cheveux des favoris

EXTERIEUR.
GRÈCE.

Une correspondance de Triest en date du 8 avril mande que
des nouvellesarritèesd'Athènes contiennent la composition du
nouveau ministère constitutionnel dont voici les noms :

Maurokerdatos, président du conseil et ministre desaffaires
étrangères ; Koletti, ministre de l'intérieur et président du sé-
nat; Khodios, ministre de la guerre; Cassanis, ministre des fi-
nances; ChristodoulosChlonaris, ministrede la justice;Kanaris,
ministrede la marine et Schinas, ministre de l'instruction pu-
blique.

ITALIE.
On écrit de la frontière d'ltaliesous la date du 3 avril:
Suivant des nouvelles deRome, le cabinet français, dans une

note étendue, a exposé les mesures qu'il avait prises pour assu-
rer la tranquillité dans la péninsule à l'égard des Italiensréfu-
giésen France et en Corse. On dit que d'imporlans renseigne-
inens y étaient ajoutés sur lesplans des sociétés secrètes, comme
sur divers individus. Toutefois, M. Guizota rendu plusieurs fois
le Saint-Siège attentif à l'urgenced'une réforme radicaledans
l'administration des légations et a recommandé avant toute cho-
se une politique douce et conciliante. Comme l'Angleterreet
l'Autriche ont exprimé un avis semblable, on croit que l'arrêt
de mort prononcé sur ceux qui ont pris part l'an passé à l'at-
tentat de Bologne ne sera pas exécuté.

Milan. D'après un relevé officiel publié par la Gazette deMi-
lan, la population du royaume lombardo-vénitien était à la fin
de 1813 de 2,588,526 âmes; dans cette dernière année, ellea
augmenté de 21,676 âmes. La ville de Milan figure dans la som-
me totale indiquée pins haut pour 151,438 habitans, et les com-
munes, placées sons sa juridiction, pour -405,145.

ANGLETERRE.
Dublin, 15 avril. La session de Pâques a commencé aujour-

d'hui.De très-bonne heure la salle des quatre epurs était rem-
plie d'auditeurs. On supposait généralementque M. O'Connell
et les autres accusés seraient appelés pour entendre leur juge-
ment, aussitôt que la cour du banc de la reine serait entrée en
séance ; mais il n'en a rien été. M. O'Connell est arrivé avec son
fils, M.John O'Connell, vers midi ; les autres accusés, se trou-
vaient déjà à la barre. La seule formalité qui ait été accomplie
à cette audieneea élé la notification faite aux accusés, déclarés
coupables par lejury, qu'ils aient à se présenter dans le délai
de quatre jours pour entendre le prononcé du jugementet pré-
senter leurs moyens d'opposition au prononcé et à l'exécution
dnditjugement.

Ce délai expirera vendredi, mais il est probable que les dé-
fenseurs présenteronljeudi leurs conclusions tendant à deman-
der un nouveau jugement. La discussion sur cette motion peut
bien durer une semaine entière ou plus, car chacun des accusés
a le droit defaire entendredeux défenseurs. Si les conclusions
sont écartées, le jugement sera prononcé, mais alors une nou-
velle motion sera probablement présentée en suspension du ju-
gement (In arrest of judgment). Ce qui pourra bien faire durer
l'affaire encore une quinzaine deplus. On dit que le but de tou-
tes ces motions est de gagner du temps, pour que la sentence ne
puisse être mise à exécution dans le courant de cette session.

FRANCE.
Paris, 17 avril. La chambre des pairs continue la discussion

du projet de loi sur les fonds secrets.Rien n'est plus difficile que
de rendrecompte des discussions qui ont eu lieu dans l'une et
l'autre chambre à cette accasion. Car, comme l'observe le
Journal des Débats, ces discussions n'ont ni règle ni but.
Chaque orateur prend le sujet qu'il veut et le traite com-
me il l'entend. Après l'affaire de Taïti est venue celle de
renseignement. Pour ce qui concerne la première, M. Gui-
zot l'a traitée de nouveau avec un talent de parole et une
lucidité dans l'exposition des faits, qui ont imposé silence
à l'opposition, laquelle n'a pas répliqué. Le ministre a par-
couru les trois époques bien distinctesqui se rencontrent dans
cette question, c'est-à-dire l'établissement du protectorat pro-
visoire soumis à la ratification du roi; l'intervalle qui s'est
écoulé entre l'établissement de ce protectorat et la dépossession
delà reine Pomaré, et enfin cette dèpossession même qui est le
dernieracte du drame.

Voici le commencement dudiscours de M. Guizot. Nous le re-
produisons surtout, parce que le ministre y touche en passant
une autre question soulevée par ses adversaires, c'est-à-diro
celle de. la dotation du duc de Neniours.

s Messieurs,
Il y a desreproches auxquels il devient chaque jour plus difficile derépon-

dre ; ce sont ceux qui ont été dix fois, vingt fois produits, reproduits etréfu-
tés, réfutés non seulement pur ceux qui sont intéressés à les nier, mais parles
jugesnaturels de pareilles questions, par vous, Messieurs, par les grands pou-
voirs del'état.

Que voulez-vous que je reponde, comme jel'ai déjà fait si souvent, àcette
accusation de pusillanimité, de crainte qui se reproduit toutes lesfois qu'il
est question des affaires étrangères? C'est une question que vousavezjugée
vingt fois, que le pays a jugéevingtfois avec vous. C'est la question qui se dé-
liât entre nous depuis plusieurs années; c'est la question qui sereproduit
dans toutes les adresses, qui se reproduit à propos deTaïli, à propos de l'Es-
pagne, à propos de la Grèce, à propos de toutes les affaires étrangères. Que
vous dirai-je que vous ne sachiez? L'opposition fait sans cesse résonner ces
grandes paroles qui flattent l 'amour-propre du pays; l'opposition parle au
nom du pays, mais le pays a condamné vingtfois l'opposition ; mais le pays
estavec nous, et non pas avec vous; mais le pays a jugé deux ou trois fois par
an que notre politique n'avait rien de blessant, rien de funeste pour les inté-
rêts et la dignité de la France. Cessez donc, cessez dereproduire un reproche
qui a étéréfuté vingt fois, non parnous seuls, mais par vous-mêmes, messieurs,
mais par l'autre chambre, mais par le pays tout entier.

Ti est un point dont l'honorable prince delà Moskowa a dit hier un molen
passant, etsur lequel jesuis bien aise de m'expliquer; cestune question in-
térieure. Il a parlé de lu dotation.

Messieurs, il est très vrai que le cabinet pense que la conséquencenaturelle,
légitime, non seulement de la loi de régence, comme le disaithier M. le prince
île la Moskowa, mais de tout notre établissement monarchique, c'est un sys-
tème de dotations pour la famille royale; le cabinet regarde cela comme lé-
gitime, comme juste, comme utile dans l'intérêt du pays tout entier, car lei
intérêts de la famille royale ne sont et ne peuvent être que ceux du pays lui-
même.

Le cabinet n'ignore pas en même temps, et une triste expérience lui a appris
chaque jour qu'on a profité de cette question pour répandre une multitude
d'erreurs, ces calomnies accueillies par uneignorance crédule, par une mal-
veillance intéressée, et dont les factions se servent dans les plus perfides
desseins.

Messieurs, il faut lutter contre de telles erreurs; il faut les dissiper; il faut
guérir le mal qu'elles ont fait; car ce n'est pas avant d'y avoir réussi qu'on
peut porter devant les pouvoirs publics une semblable question:ce ne sont
pas là des questions qu'où hasarde, qu'on puisse perdre impunément. Quand
on les a perdues, non seulement il en résulte pour les questions mêmes un
grand mal, maisce mals'étend sur la monarchieet sur la royauté elle-même.

Il ne faut porler.de telles questions devant les pouvoirs publics que lors-
qu'on a guéri, autant qu'il est permis de l'espérer, le mal qui, dans les esprits,
est un obstacle à un but si légitime. C'est à cc mal qu'ilfaut s'adresser; ce sont
ces erreurs qu'ilfaut dissiper, ce sont ces calomnies qu'ilfaut combattre. Et
quandouaura atteint ce premier bul, quand le pays sera détrompéetéclairé
sur les faits à propos desquels on l'a tant abusé, c'est alors qu'il sera, du de-
voir du gouvernement de reproduire la question, de la débattre devant les
chambres et d'en obtenir,comme j c l'espère,unesolution conforme aux grands
intérêts du pays. Bien loin donc qu'on puisse faire au cabinet desreproches
sur la conduite qu'il a tenue en cette circonstances, je n'hésite pas à dire
qu'il a tenu la seule conduite qui fût sage, monarchique, loyale, et je dira
même patriotique. .

Après le discours de M. Guizot, le reste delà séance du 16
ainsi que celle du 17 a été remplie par des discussionsprovo-t
quées par le comte de Montalemberl sur la question desrapports
de l'église et de l'état et delà liberté d'enseignement. M. de
Montalembert a examiné trois points.

1° L'attitude récente qui a été prise parle clergé et une por-
tion notable des évêques de France ; 2° la conduite tenue par le
gouvernement; 3° les conseils perfides qui lui ont été donnés.
Les évêques, dit-il, ne sont pas des fonctionnaires, ce ne sont
pas, comme on paraît le croire, des préfetsen soutane, des com-
missaires de haute justice morale. Des évoques qui n'agiraient
pas commeontagi les évêques en dernier lieu seraient de vrais
prévaricateurs. L'église a supporté beaucoup de tyrannies, mais
jamaiselle ne les a acceptées ; elle se tait quelquefois, mais ja-
mais elle ne recule. L'orateur a continué de défendre le clergé
et l'èpiscopat contre les attaques dont il a été l'objet de la part
del'Université à propos de la liberté de l'enseignement.

M. Villemajn ministrede l'instructionpublique, a réponduà
M. de Montalembert ; il lui conteste le droit de parler au nom de
l'èpiscopat français. Il a dit que le gouvernement actuel a fait
plus pour la religion en ne paraissant pas la soutenir, queles au-
tres gouvernemens. Si on a poursuivi M. l'abbé Combalot c'est
qu'égaré parsou zèle, il a outrepassé les limites de la modéra-
tion. Le ministre qui a proposé des poursuites a donc fait sont

devoir.



M. le ministre a fait l'apologie du collège deFrance et a ler-
miné en disant que des averlissemens intimes cl sévèresont été
donnés aux professeurs dont M. de Montalembert n'a, du reste,
connu les leçons que par des versions tronquées et inexactes.

Ala séance du 17.—i11. Martin (dn Nord), garde-des-seeaux,
ministre des cultes, a déclaré ne pouvoir laisser sans réponse les
doctrines qui avaient été professées à la tribune par M. le comte
deMontalembert. Il a défiguré les traditions de l'histoire ainsi
quela législation ancienne et moderne. On vous a demandé, a dit
le minisire, quel était le pouvoir d'un évèque, et l'on vous n dit
que sa mission il ne la tenait que de Dieu.ci que lepouvoir tem-
porel ne pouvait peser sur lui. Sans doute l'évèque, relève desa
conscience et de Dieu pour tout ce qui concerne le spirituel,mais
jamaison na prétendu qu'il pouvait se soustraire à l'action des
lois et que sa conscience pouvait le dégager durespect qui leur
est dû.

Le roi nomme les évêques, le pape leur donnel'institution
canonique, voilà bien ce me semble un mélange de désignation
spirituelle et de désignation quant à l'autorité temporelle.
Lorsque le pape a ainsi donné l' institution canonique, tout est-
il fini ? Non, I évèque paraît devant le roi et prête serinent en-
treses mains de lui être fidèle et d'obéir aux loisdu royaume.

Leprincipe fondamental des libertés gallicanes, c'esl la dis-
tinction du pouvoir spirituel d'avec le pouvoir temporel. Ces
libertés ont été reconnues de la manière la plus authentique, en
1826, 15 évêques el 8 archevêques mit adhéré à la déclaration
qui maintenait l'exécution des libertés gallicanes.

Le ministre s'est attaché ensuite à justifier les poursuites qui
ont eu lieu contre certains évêques devant le conseil d'état.

Il n'y a pas grand courage, a dit en terminant M. Martin (du
Nord), à venir braverdes dangersqu'on saitbien ne pas exister.
Le clergé saura discerner ses vrais amis d'avec de dangereux
■défenseurs.

—Le capitaine de corvette de Uoquemaurel, commandant le
brick le Cassard, qui lient ordinairement la station de Malaga, a
conduit son bâtiment à Carihagéne, aussitôtqu'il a éié informé
des évcnemens qui se passaient dans celle place; il allait porter
à nos nationaux l'appui et la protection dupavillon.

Carthagène, comme on le sait, s'est rendue à discrétion, le 25
mars , au général Roncali , sur la parole d'honneur qu'il avait
donnée à MM. les consuls deFrance et d'Angleterre, intervenus
ensemble dans cette affaire, qu'il n'y aurait pas une seule goutte
de sang derépandue.

Grâce à ce concours queréclamait une politique d'humanité,
mais qui n'a pas été prêté sans danger, tous les réfugiés politi-
ques qui se sont présentés à bord du Cassard y ont été reçus par
le commandant de Koquemaurel; les antres ont trouvé asile
dans les maisons consulaires de France et d'Angleterre.

La fuite des insurgés devait s'effectuer au moyen d'un bâti-
ment à vapeur qui était entre leurs mains au moment de la sou-
mission delà place; mais par une fatalité qu'il était aussi im-
possiblede prévoir que de conjurer, la connaissance de ce projet
de fuite à fait éclater en ville un conflit terrible, el le bâtiment
n'apu sortir du port. Les forts ont arboré le pavillon noir et tiré
sur la ville, qui s'est trouvée exposée en même temps au feu des
assiégeans et à celui des révoltés. La crise a duré huit heures,
et la présenceainsi quela fermeté de M. Tastu,consul deFrance,
qui ont imposé nux plus mutins , n'ont pas peu contribué à la
faire cesser.

La ville de Carlliagène étant revenue à un élat plus tranquil-
le , M. deRoquemaurel et les consuls de France et d'Angleterre
se sont occupés des moyens de faire partir les réfugiés. Ceux-ci,
au nombre de 195, ont été embarqués le 28 mars sur le Cassard,
qui lésa transportés à Oran, où, arrivés le 29, ils ont été trans-
bordés, le 2 avril, sur le bâtiment à vapeur le Sphynx, qui les a
portés à Alger pour être remis à la disposition de M. le maréchal
gouverneur-général de l'Algérie. (Moniteur )

BIBLJOGRAPHIE.

BIBLIOTHÉQUEDE M. CH. NODIER.

La-collection do M. Charles Nodier est une de ces perles pré-
cieuses dont la vue seuleirtèressera vivement tous les bibliophi-
les véritablement digwes de ce nom.

Aux yeux de M. Nodier In bibliographien'était pas seulement
la science du titre exact d'un livre, de sa date précise, de son
format cl desa reliure; chacun des bijoux qu'il avait jugés di-
gnes de figurer dans ses rayons,élait un trésor nouveau et deve-
nait pour lui l'occasion de réflexions délicates, originales et
philosophiques; il aimait à p-omener son admirable télescope
sur tous ces petits mondes ; il découvrait souvent, dans lapins
minceplaquette, une peint ure demSurs, un souvenir littéraire,
un précieux éclaircissement historique.

En parcourant un catalogue si peu considérable, on se de-
mande comment , dans un cadre aussi restreint, on apu mettre

un ensemble aussi parfait ? El cependant l'excellent bibliophile
disait souvent: «Pour compléter mes rayons il me faut une
condition, dix années d'existence.

»Et d'abord je voudrais, dans ma théologie, vn ou deux
beaux 'Livres d'heures manuscrit et imprimé, et un délicieux
Jarry me fait grandefuite.

» Quoique jene sois pas légiste, un beau corpusjuiis civilis,
Elzevir ; quelques traités singuliers de droit ajouteraient à
l'agrément de mes rayons. »

»Le cadre de mes Sciences et Arts demeurera fort restreint ;
cependant je regrette quelque vieux livres à costumes, de ces
livres à gravures en bois dont les exemplaires non-déshonorés
sont si rares ; j'ai toujours désiré un Veccellio, un Holbein, et

parmi les livres de chasse on beau vieux et frais Gaston
PhSbus. »

Il disait encore : « La classe île mes livres que j'affectionne le
plus est, sans contredit, celle des Belles-Lettres ; là, j'ai mis
tous mes soins à recueillir; j'ai voulu qu'il y manquât peu de
véritables diamans. Cependant, je ne suis pas encore content !
Je n'ai jamais trouvé vn beau Nicot, dans sa vieille reliure :
qu'il se présente, je lui fais sur-le-champ iiiip belle place. J'ai
d'ailleurs tout ce que j'ai pu trouver, et j'ai été assez heureux
pour avoir de très-beaux exemplaires. Voyez mes grammaires

(1) Le catalogue publié par M. Techener, savant libraire, à Paris, «si déposé
chez M. J. C. C. Jacob, a La Haye, son correspondant pour laLLollande.

de la Bamée, Meijgret, et mes divers ouvrages d Henri Eslienne;
ils sollicitent l'admiration la plus rebelle. »

La difficulté de trouver de beaux, d'excellensexemplaires
des livres anciens est bien plus difficile qu'on ne le pense com-
munément : ainsi, dans les cadres de M. Nodier il entrait néces-
sairement un Virgile.Eh bien ! sa bibliothèqueest sans Virgile!
Uien pourtant, dira-l-on, n'est moins rare qu'un beau Virgile ;
mais notre illustre patron ne voulait avo.r que le Virgile des
amateurs, le Virgile Elsevir 1636, beau, grand, et s'il eût été
possible, dans sa vieille reliure. Eh bien ! il n'en a jamaistrouvé
un exemplaire digne de sa bibliothèque, tel qu'il le rêvait, tel
qu'il le connaissait dansquelques cabinets d'amateurs de Paris.
Il se serait encore consente du ViigileElzevir de 1676, mais en
grandpapier, et dans l'attente d'un tel Virgile il n'en achetait
pas d'autre.

Dans toute sa collection on reconnaît le goût exquis du litté-
rateur consommé pour toutes les belles et bonnes curiosités;
aussi ne soyez pas étonnés detrouver huit éditions de Rabelais,
tontes [ilus rares, toutes plus joliesles unes que les autres. Voyez
aussi sa collection des Moyens deparvenir ; ses Cabinet et Par-
nasse satiriques , sa précieuse collection l'atoise ; ses délicieux
livres macaroniques. Quel choix exquis! Où trouver ailleurs
une seconde collection pareille. Une telle bibliothèque est au
dessus de nos éloges, il nous suffira de tracer en quelque mois
sou histoire.En 1829, sa collection fut vendue, on sait à quelle
touchante occasion, et ce qu'il en avait excepté fait le nouveau
cadre decelle-ci donl il nedevail se séparerqu'à la mort.Fidèle
à son premier plan, M. Nodier était pourtant devenu plus diffi-
cile encore pour ses exemplaires ; à peine s'il admettait un livre
qui ne lût pas relié en maroquin , le plus léger défaut suffisait
pour motiver un rejet définitif'; il est résuliè de cela qu'à l'ex-
ception do quelques volumes qui n'existent plus autrement, tout
y eu parlait de condition.

Cours des Fonds Publies.
Bourse d'Amsterdam du 18 Avril.
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Syndicat 4} 98' 98-98;

Pays-Ba». . Oito M 85' «*\ -
\Société de Commerce .. . 4'- ,147 » ,14/ ; 147'
jEmprunt de 1836 4i — j — —/Chemin «le fer du Rhin ... 4; — j»03 —I Dito de Harlem . . " — |95 95
f Dito de Rotterdam — j95 95
, Act. du lac de Harlem. ... 5 — j —
/Oblig.Hope&C.mS&lSlG.j — 106» —IDito dito 1828& 18295 — jl 6̂ 't —llnsciipt.au Grand Livre . . 6 ! — 72 —
/Certificats au dito 6 ; — — —Russie . " "<Dito inscriplionslB3l&lB33 5! — 97 i —/Emprunt de 1840 4| — 90;.; —' Id. chez Stieglitzet Comp. 4! — 90 J. —.Passive 5 — -— —

_- "Dette différée à Paris .... — — —btpagne . .}Defrerßd
_ 7 >

_
'Ardoin 5 21 J 21,»,. 21|

SObligations Goll. & Comp. .5 — —
Dito métalliques 5 — — —Dilo dilo 2J-' — —
Inscriptions auGrand—Livre 3 — —Actions 1836 / — —
Emprunt à Londres 1839. . . i — i\i —».vs». . . .<, I(] id 1843 _ I 82 , _

Portlisal . .[Obligations à Londres .. . 'i'/ 46 J 46} —
Quelques venles qui se sont opérées en intégrales ont produit vn peu do

calme , el tons les fonds hollandais étaient offerts à de légères baisses.
Les espagnols et les portugais étaient également un peu plus calmes.
Cours de l'argent : prêt a garantie 3J- "/„ ; prol. 3» à 4 %.' escompte 2»V'
Derniers pris à 5 heures:2 J % 60; : Holl. 5 »/„ 100r '„ ; Société deCo-m'

merce 147; à j ; Kouv. 3 p. c. Holl. 74; ; Ardoins 21;.
Bourse d'Anvers du 18 Avril.

Métalliques, 5 »/0 114 J. — Naples, 5 °/„ ». — Ardoins, 5 °/„ 21 P. —Dette différée ancien, ». — Passive, 5 % ». — Lots île Hesse, 68. — X""'*
après la Bourse (2 § heures l. Ardoins, 21 ,». P. — Coupons, ».

Bourse de Vienne du 12 Avril.
Métalliques, 5»/o Hl- — Dito, 4 "/n 100». — Dito, 3 °/„77 j. - Lot»

de 1834. ». — Actions de la Banque 1G27.
Bulletin de Paris du 17 avril.

Il s'est fait aujourd'hui d'importantes allairesen arbitrages; on a vendu du
5 p. c. et par contre on a acheté du 3 p. c. , ces opérations sont la coiiséqueri'
ce des bruits qui courent relativement aux projets de la commission du bod"
get , qui veut la conversion ,de plus à la nouvelle arrivée aujourd'hui de 'Hollande annonçant la prochaine conversion du 5 p. c. et un emprunt de o

millions pour rembourser les porteurs qui refuseraient du 4 p. c. en cchang
La commission du budget comme on voit puisera un nouveau motif danse
faitsqui s'accomplissent à l'étranger, pour faire partager sou opinion au C*~

binet. Le 3 p. c. qui était resté hier à 83 50 a fléchi un instant à 8340 poU
remonter à 83 55. Le 5 p. c. au contraire a baissé de 123 85 cours de fermcUir»
d'hier, à 12310; soit7scent. de baisse La banque de France s'est maintenu"-
enlre 3095 à 3100 , les obligations de la ville à 144250. Pas d'affaire» ''fonds étrangers, actif 34j, Naples 102 . belges 1831 103 , 1840106', 18^
107| , banque 700, le s p.c. portugais 46' , Piémont 1243 75.

DÉPART DU CHEMIN DE FER, SERVICE D'ÉTÉ,
à partir du 15avril 1844.

D'Amsterdam à La Haye.
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De La Haye à Amsterdam.
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AVIS AUX BIBLIOPHILES.
Le libraire J. L. Qi JI.ICOB, à La Haye, vient de

recevoir de Paris.
Le Catalogue des livres composant laBibliothèque de feu ""Charles Nodier,de l'Académiefrançaise. Bibliothécaire de l'Arse-

nal, donl la vente aura lieua Paris du 27 avril au 11 mai pr"'
chain , 192 pag. B°.

* L'éditeur s'est astreint à dunner ici avec toute l'exactitude possible
ïitredes ouvrages qui le composent, sans entrer dans tous les détails»""*
raires ou bibliographiques auxquels plusieurs de ces ouvrages auraie"
pu donner lie v.Les bibliophiles quiseraient curieux de ces déla ils propre
à les intéresser, trouveront, nous le pensons, à se satisfaire complu*
ment dans la Description raisonnèe de cette bibliothèque failli Pa
M.]Vodierlui-méme,etu;ui forme un beau volume in-8° de500 paf}6

Catalogue de laBibliothèque de M. J. G.; donl la vente aura
lieu à Paris du 13 au 25 mai.

* Cette Bibliothèque, composée de beaux manuscrits, livres d'heures à mi-
niatures, de chartes historiques de difierens siècles, intéressantes p°u
l'histoire des provinces de France, de bons ouvrages de notre littérature
ancienne, reliés par Derome, Bauzoxmet, PiiEDaÈE et autres bons relieur*
serecommande surtoutaux vrais amateurs de beaux et bons livres.

Catalogue d'unepartie des livrescomposant la bibliothèque d&
M. le docteurDeneux, ancienprofesseur d'accouchement. dontl;i
vente aura lieu à Paris le 27 mai et jours suivans.

* Ce catalogue, l'un des plus curieux que l'on ail publié depuis longteml1'
en ce genre, contient tous les ouvrages les plus rareset les plus curie"*
sur l'histoire naturelle de l'homme et de la femme, sur l'hygiène publi-
que et privée, sur la médecine légale sur la reproduel ion, sur l'éducatio"'
sur la physiognomonie. etc. Le système de classification adapté par 9-
Deneux, rend ce cataloguetrès-piquant.

Les relations du libraire J. L. C. Jacor s'étendant plus spé-
cialementaux livres anciens, rareset curieux, il se charge'1

detoutes les commissions qu'on voudrait bien lui commettre f

eet égard. 6353.

Un valet de chambre Français étant depuis deux ans dan»
le même service il Amsterdam , désirerais se placer. Il sait raser et coiffer i'
connaît l'Allemagne , la Suisse et l'ltalie.

S'adresser au bureau du Journal sous l'initiale S. Affranchir. 6351.
't'héatre-Mtoijal-JFrançais.

Samedi 20 avril. (Représentation?*0 125.)

Lucrèce Borgia.
Grand opéra en cinq actes , traduit de l'ltalien par M. E. Monnier,

musique de Donizetti.
17CO, OU UNE MATINÉE l»E GRAND SEIGNEUR.

Comédie en un acte et en vers , par M. deLongpré.
On commencera à SEPT heures.

Ordre du spectacle : 1" 1760. 2" Lucrèce Borgia.

Lundi 29 avril. — Clôture de l'année théâtrale.

_ca«.jßi«B—
BREVET ET ORDONNANCE DU ROI.

EAU DES PRINCES,
DU D' BARCLAY, POUR LA TOILETTE LT POUR BAINS.
F.xtraitconccntré de parfums exotiques et indigènes. — Prix : grand flacon'

2fr.; six flacons, 10fr. 50 c, prisa Paris. — On délivre gratis un traité d'hy-
giène de la peau, des cheveux etde l'odorat, et une notice sur les bains et les
cosmétiques.

Son odeur est douce et suave el l'ons'en sert pour neutraliser les mauvaises
odeurs etpour parfumeries cassolettes, les sachets, les mouchoirs et les véte-
inens : elle remplace avec avantage les eaux de Cologne, les vinaigres aromati-
ques el les pommades, dont on se sert pour entretenir l'éclat et la blancheur
de la peau. Cette eau balsamique enlève les démangeaisons et les efflorescen-
ces de la peau. Les hommess'en servent aussi habituellement pour neutraliser
les effets alcalins du savon et ceux du rasoir sur les bulbes de labarbe.

Par tes propriétés alecoliques,elle peut remplacer l'Eau Vulnéraire, et doit
être préférée, pour la toilette, à toutes les eaux-de-vie de lavande dont on se
sert au grand détriment de la peau. Comme parfum, l'Eau des Princes sert à
récréer l'odorat, à ranimer les forces languissantes, et à rappeler le calme dans
lesaffections nerveuses; on l'emploie aussi pour aromatiser les bains et pour
conmoser le lait virginal balsamique pour blanchir la peau.

A Paris, rue Jean-Jucques-Rousseau, n" 21, chez MM. Trabllt et Ce,
pharmaciens.

Sirop «le Trabllt, au Tolu, approuvé pour guérir les rhumes, toux
rebelles, catarrhes, phthisie pulmonaire, et toutes les irritations de poitrine et
d'estomac, 2 fr. 25; G pour 12 fr. — A la pharmacie, rue Jean-Jacques-Rous-
seau. 21, , 6344.

SIROP ANTI-NERVEUX.
L'expérience a prouvé qu'il est employé avec succès dans les affections

nerveuses de l'estomac et des intestins. Il excite l'appétit , rétablit la diges-
tion , guérit les gastrites , gastralgies , détruit la constipation.

S'adresser dans les bonnes pharmacies et directement chez Larozc ,
ph. rue Neuve desPetits Champs, n° 2G, à Paris. 6352.

B'héritre du Vaudeville. —Place de laBourse.

PIERRE LE MILLIONNAIRE,
par MmeAllCl'lot , comédie en trois actes.

Représentée pour lapremière/oismr le Théâtre du Vaudeville le 2mars 1844.
Prix : 60 c. chezBeek, rue St-Andrè-des-Arts, 21.

Le Théâtre du Vaudeville, place de la Bourse, vienlde donner une nouvelle
pièce en 3 actes que tout Paris voudra voir. En effet, Pierre le Mil-
lionnaire qui paraît aujourd'hui chez tous les libraires, est une comédie
de mSursoù madame Ancelot semble s'être surpassée; cette Suvre est vive,
spirituelle, pleine de grâce et de sensibilité vraie. A la manière de l'auteur de
Marie, de Marguerite et. d'Hcrniance, les mots heureux, les
trails finset délicats y abondent et les coupletsy sont pleins de sel et de gaité.
Du reste, celte pièce est jouée avec un ensemble admirable par Bardou, La-
ferrière, Félix, Amant et par Mesdames Thénard, St.-Marc et Delvil. 634G.

40Capsu!es. CAPSULES ANGLAISES Tout pharmacien
Prix : 3 fr. avec une AU COPAHU DU qui achète 10boites

brochure in-B°, au comptant, sera

servant D' HUBÎA.W. annoncé comme
d'instruction. pOUr guérir les ècoulemens en 5 jours, correspondant.
Ces capsules , fabriquées par de nouveaux procédés , sontbien supérieures

aux autres comme qualité et comme prix : elles offrent 50 pour cent d'écono-
mie. Elles sont transparentes, sans goût ni odeur, et guérissentradicalement,
en quelques jours,en détruisant le principe de la maladie. Ces capsules per-
fectionnées sont faciles à avaler, etaprès leur ingestion , il n'y a ni renvois

(éructations) ni nrriére-goû\
Seul dépôt à Paris, rue /. J.Rousseau, n"2l. t>34u.

"

POIIADE DU BARON DUPUYTREET
Chirurgien-en-chef de l'Bôtel-Bieua Paris, etc.

Préparée par MALLARD, pharmacienaParis.
Cet agréable cosmétique, par son action fortifiante sur le cair chevelu ar-

rêté piompteinent lachiite de lachevelure, la l'ait recroî-
treet en prévient l'altération de la couleur jusqu'à l'âge le
plusavance. Le prït:2fr. 50 c. se défier des contrefaçons et exiger que tous
les pots soientrevêtus du cachet et de la griffe Mallard Dépôt chezM.Creman
coiffeur à La Haye. 6318- I.A M4YE , chez Leopold LSbcnbcrg, Lage Nieuws' <&
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